
LE V OLEUTRS DU GRAND MONDE

Maîte nY étit as, dans c~elle de Plones- -Son testament est fait, et ily beau jour, ditýTakI
Aubin.

là qu a iille servante Jeanne Aubin et -Tu etrois ça, bonne femme?
ý.1 matreJacques, qui prenait la pompeuse 1- t ous somnmes tous dessus.

Of'd'ntndnt,. Yanxne le jardinier, et Perdi- - Je voudrais bien en être sûr, fit Xéranou.
- Moi, j~e crois, reprit le N~ormand, qu'l nu lisgrndhome muaigre, au nez pointu, au quelque chose. Mais..

X ptis yuxgris dýu1ie zuobi1itd extr&- -Mais quoi? fit la servante.
ap t aelet qui était un, Bas-Normand -Le gros lot n'est pas pour nious.

vranches. O~-<h!Va 'est bien sûr. Le groslotestporCta
tl()lllll alet 5de blé rnoir 'tait sur hla table hut, murmura Xéranio-r a>vec un acc~ent de cle cn

iý i aslsverres. centrée.
-Chacun est maître de son bien, it aeqirvin o pas? di, alor's Keraniou. garda KtSraniou avec un, air d'ironie.

? ~~~~-C'est tout. de même u grand malhu u epé
à rnir jaune, répondit Perdi- pare, dit K4raniou.

- Quel malheur?~
tre end sinotre maître n'a pas - M. Cabestan va déshériter sa ail or ere

8 lafentreqidone sr le chemin du tout de Cartahut.
--lodeui ue euefit Rmlle Nor- -Avecça, fiasrvneae huerqesfail

s'est bieni conduite avec li'4$,Ps esindecea u êrependu, it K6- - E qui donc yperda si ce 's ospusii
-LKrma t l ptene a s cnnaît si bien kraniau. Quand lebnom ea ot atht

9ïýs rreavat u apétt énorme, était ment subit, tous es dicusl 'cafetllêe T
né''dagnat acunmoyn purarrn; m'en vas prendre l'air. Viens-t vcmi eNr


